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OMESl 

MODES 

París, en ce momcnt, est 
loin d'étre élégant et, s'il 
nous fallait chercher, dans 
les promenades á la mode, 
de jolies toilettes pour les 
décríre, nous reviendrions 
bredouille, á moins que 
nous ne disions : L'avenue 
des Acacias est devenue le 
rendez-vous des braves et 
honnétes fermiéres nornian-
des, bretonnes, flamandes et 
picardes, et que nous n'a-
joutions : Celles-ci portent 
léur coiffe coqueltement po­
see, les autres l'enfoncent 
Tilainement. 

Le fait est que Paris ap-
par lient aux ruraux. lis peu-
plent nos rúes, emplissent 
les voitures publiques, fes-
toient sur leurs genoux & 
l'Exposi tion etmontrentleur 
chale bretón, leur cape nor­
mando, le bourgeron et la 
veste rurale dans nos tbéá-
tres. 

Encoré quelques semai-
nes et tous ees travailleurs 
reprendront le chemin de la 
ferme; ne sera-ce point l'é-
poque d'ensemencer les 
champs? et, dame, la terre 
est exigeante et ne veut 
point étre oubliée. Adieu 
done au plaisir pour tracer 
le sillón. 
, Pour nous, oceupons-nous de mode quand méine 
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Costumes d'intérieur de Madame Gradoz, 67, rué de Provence. 

et parlons des éloffes d'aUtomne* <fhi sonl 
cbaudcs á souhaii el souplce. 

jolies, 
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' La vigogne a poils est de grande élégance; elle est 
unie et á gros pois degrades; sur fond haricot rouge, 
pois noirs. Une grosse diugonale, paynes-grey, bro-
chée d'un dessin ogival, se combine avec une éloffo 
unie assortie; le prune, le bronze, le gris, sont par-
ticuliérement jolis, mais la nuance a la mode, celle 
que choisissent les voyageuses, celle que (ñutes les 
femmes proclament ravisBanle, c'est la nuance Eif-
fel, et pour que ce com vous donne une idee de la 
couleur, disons que c'est celle de la peinture de la 
tour: un rouge brique foncé. 

Une aulre disposilion tres gen tille nous monlre, 
sur Un fond grenat, un semé de clochettes, puis un 
muguet monstre détaché de sa lige et enBn de mi-
nuscules palmes si, si rapprochées, que Ton voit a 
peine le fond sur lequel elles se détacbent. 

Ce sont les derniéres fantaisios que nous verrons 
avant les tissus do l'hiver qui, pour la plupart, sc-
ront unis. 

Les facons continuent á étre droiles, mais nous 
n'afflrmerions pas qu'ellcs le seront encoró long-
temps. On les critique beaucoup et l'on affirme ne 
les avoir jamáis aimées; les couturiéres trouvent que 
les femmes de chambre peuvent trop facilement les 
reproduire ¡ qu'il n'y entro pas assez d'étoflc, etc., 
etc.. Comment voulez-vous qu'clles resistent á sem-
blables aüaques ? 

Elles ont cependant un colé pratique, c'est que la 
redingote a jupe plissée ouverle dovant et á corsage-
plastron, quand elle est d'étofTe unie, peut se meltre 
sur toutes sorles de jupes avec le tablier drapé. 

Nous avons vu en ce genre un costume facile a 
porter et suffisamment élégant dont voici la descrip-
tion: 

La redingote en diagonale gris angevin a jupe 
plissée s'arréte de c6té; un galón en tresse mobair 
noir tout le long de chaqué bord remonte sur lo 
revers du corsage dont le milieu est un plastrón 
tendu agrafé de colé que coupent, transversalemenl, 
de nombreux rangs de tresse; le col droit avec une 
tresse, la manche a coude, serrant le poignet etbou-
lonnée intérleurement. Le costume se complétait 
d'unejupe defaille noire bouillonnée dovant, jupe 
qui faisait fort bien quoique, évidemmenl, elle 
n'ait pas été faite pour la redingote. Avec cela un 
tres gentil collet, assorti, á col Médicis, doublé de vi­
gogne a longs poils á larges rayures rouges et noi-
res. Le chapeau en paille noire, en allendant qu'il 
soit en feutre, garni d'un nceud volumioeux de ruban 
de velours rouge et noir. 

Un echo de l'ouverture de la chasse, qui a été par-
tlculiérement remarquable á, certain chateau du dé-
partement de l'Aisne. Au dincr qui réunissait trente 
convives, les quelques femmes privilégiées qui ac-
compagnaient leurs maris se sont montrées en cos­
tume de chasse, moins la chátolaine qui avait tenu 
a laisser a ses amies tout le succés de celle nou-
veauté et qui portait un simple costume do molleton 
cíeme garni de tresse d'or. Voici la description qui 
m'en a été faite par Tune des élues : La jupe ras de 
terre avec irois rangs de tresse d'or au-dessus de 
l'ourlet et quelques plis k gauche la relevant sur un 
jupón de salin vieil or. Corsage á longue basque, 
tloliant sur un gilet de satin vieil or; la basque cou-

pée d'unc tresse posee vcrlicalement; une manche a 
parement, celui-ci bordé de tresse et, pour animer cet 
ensemble, un nceud-cruvate en crépe rose de Chine 
noué négligemment. Quant au costume de chasse 
porté par les six cbasseresses, il était en drap marrón 
doré. La jupe plissée arrélée a la cheville laisso voir 
une fine bolle á talón Louis XV; le corsage amazono 
a poinle ouverte, uue poche a gauche el un grand col 
rabatlu; la manche a coude. 

Un peu auslére ne trouvcz-vous pas, mesdames, 
mais bien comino il faut, ce coslume de fantaisie. 
Nous allions oublier de diré que le haut du corsage 
déboutonné montre une piéco de drap bleu pále 
brodóe de soutache d'argent et la manche non bou-
tonnée un poignet assorti. Pour les hommes, l'habit 
noir, le gilet blancet la cravatc idem sont de rigueur. 
Pour eux la fantaisie n'est pas aulorisée : n'ont-ils 
pas deja assez de priviléges ? 

CORALIB L . 

Quelques renseignements sur les formes et les 
garnilures des chapeaux d'automne, monlreront 
quellcs sont les lendances de la mode. Mm Naudin, 
successeur de lím' Boucherie, 16, rué du Vieux-
Colombier, a bien du goút. Cbez elle nous avons vu 
de jolies formes. Celle que nous nommons pellc 

' avance beaucoup devant, tandis que son pelit bavolet 
est croque j deux grandes plumes entrecroisées pour 
garniture; plumes noires sur feutre Eiffel. Une autre 
en feutre a longues soies, a le bord relevé droit et 
dessus des nceuds traversas de plumes-couteaux rou-
lées en crosse. Tout á fait seyantc et gracieuse celle 
garniture. 

Le chapeau rond reste done déreloppé, mais le bon 
goút a fait abandonner cette gouttiére que formait 
au milieu de la passe un pli creux tres accenlué. 

Le chapeau amazone et la toque sont des formes 
classiques loujours aimées. Sans préjuger do ce que 
seront les modes de l'hiver, nous pouvons diré qu'el-
les seront aussi jolies que celles de l'été, a en juger 
par celles de l'automne. 

La capole commence a quitter la forme loque 
qu'elle avait par trop accentuée. C'est a peine si l'on 
reconnaissait, dans cette sorte de tourle aplatie, 
la coquette et si seyante capote. Üa> Naudin a creé 
des formes chamantes bien coiflanles et elle les 
garnit de fieurs en velours, de broderies sur gaze, 
de dentelle d'or a longues denls qui couvrent la 
passe. Les dames agées y trouveront des chapeaux a 
la mode qui les coifferont tres bien. 

M"° Thirion, 47, bottlevard Saint-Michel, nous a 
maniré les modóles qu'elle vient de faire pour l'aú-
lomne et que nous avons Irouvés charmants de facón 
et d'étoffe. Le pékin de ton sombre laine et solé et 
l'uni se prétent a diverses combinaisons et M"° Thi­
rion en tire des effets charmanls. Aux uns la rayure 
est mise en garniture sur l'étoffe unie; aux autres la 
jupe est rayée et la redingote en uni, avec le devant 
du corsage drapé de pékin. 
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ANTAISIE 

Boite a étentail, en pitones, ou a gants. — 
Faire faire la boite sur les dimensioos 
de celles de 1'éventail, le dessus separé. 
Percer bien en regard deux trous au cou-

vercle et deux á la boite. Des rubans, passés dans ees trous et 
joliment noués dessus, servirout de charniére. Cela se fait 
aprés avoir couvert la boite d'étofle ancienne et les panneaux 
de peluche; galón ancien pour joindre les deux étoffes et plus 
large galón á cheval sur l'aréte des angles. On taillera en car­
tón léger les quatre panneaux intérieurs; on étendrá un peu 
de ouate, puis la doublure que Ton collera á l'envers. Coller 
les panneaux auz parois, puis mettre le fond que l'on aura 
preparé comino il vient d'étre dit. Le dessous et l'intérieur du 
couvercle seront tendus de soie ou de satin. 

Support en forme d'Xpour suspendre la monlre. — Couvrir 
les montánts de galón brodé ou d'étofle que l'on rabattra á 
l'envers, envers que l'on tendrá d'une peluche préalablement 
collée sur un minee bristol; on peut mettre un étroit galón 
sur le bord. 

Boite a éventail ou a gants, étoffe ancienne vieux rose 
et peluche mousse. 

LUeuse au tricot double. — 350 grammes de laine. Aiguilles 
en bois un peu gross.es. 

Montcz 100 maules. 
Le tricot double se fait: 
/ " tour : 1 maule á l'envers sansla tricoter— passer la laine 

devant cette maille - - tricoter la suivante á l'endroit. 
2" tour : t maille á l'envers sans la tricoter — 1 maille a 

l'endroit toujours de méme — faire 72 tours. 
75° tour : Commencer les.épaulettes — tricoter 24 maules — 

«ntabattre 52 et tricoter les 2{ maules quirestent._ 
Twe.28 tpurs._ 
Laisseífes 24 nuiles su|.'a¡guille,et faire 28 tours sur celles 

Ensemble de la serviette a marróos, dont le quart 
est dooné (grandeur oaturelle) i la 4° page. 

qu'on a laissées au commencement pour faire la 
2a épaulette. 

Mettre 52 maules pour faire le dos — on doit 
avoir sur l'aiguille 100 maules — faire 76 tours. 

Au 25° tour prendre la derniére maille du dos 
avec la 1ra du devant pour fermer l'emmanchure 
qui doit avoir 72 tours. 

Reunir á chaqué tour le devant et le dos en pre-
nant ensemble la derniére maille du dos et la lr» 

du devant. 
Autourdu 

cou, 1 tour de 
barrettes pour 
passer une 
coulissé. 
'' i dent qui 
se compose de 
5 ba r r e t t e s 
prisesdansun 
méme point 
de chainette 
— 1 pointimi 
etc.', etc 

Support en forme d'X 
pour suspendre la mootre. 
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La dent du bas de la liseuse 
se fait avec un point uiii — 
5 points de chainette — 1 point 
uni piqué dans le méme trou — 
1 point uni — 5 points de chat-
nette — 1 point uni, etc., etc. 

Manches. 
Monter 60 mailles — faire 20 

touxs. 
2í° tour: Augmenter d'une 

maille au commencement et á, 
la ñu de l'aiguüle. 

22° tour ; Augmenter d'une 
maille au commencement et á 
la fin de l'aiguille — faire 9 
tours. 

Augmenter d'une maille au 
commencement et i la fin de 
l'aiguille aux deuz tours suivanls. 

Faire 13 tours. 
Augmenter d'une maille au commencement 

et a la fin de. l'aiguille des 2 tours suivants. 
Faire 9 tours. 
Augmenter d'une maille au commencement 

et a la fin des 2 tours suivants, 
Faire 10 tours. 
Augmenter, etc., etc. 
Faire encoré 10 tours. 
Babatlre 2 mailles au 

commencement et' i la 
fin de l'aiguille. 

Rabattre 2 mailles a 
chaqué tour au com­
mencement et a la fin de 
l'aiguille jusqu'a ce qu'il 
n'y en ait plus que 22. 

Lesrabattre. 
Couare la manche et 

faire i tour de barrettes 
et une dent comme au-
tour du cou. 

Passer autour du cou 
un ruban ou une corde-
liére avec 2 glands. 

Qani au tricot. — 4 ai-
guilles d'acier n° 17, une 
pelote laine écossaise. 

Monter 20 mailles sur 
la 1ro et la 2° aiguille, 
24 sur la 3e — faire 46 
tours en tricotant 2 mail­
les á l'envers — 2 mau­
les & l'endroit pour for­
mer la manchelte á cotes 
— 2 tours unis — / tour: 
1 maille a l'envers — 1 
maille á l'endroit, etc., etc. — 2 tours unis 
— 1 tour : 1 maille á l'envers — 1 maille á l'en­
droit — Ces 3 tours forment un petit dessin que 
TOUS faites G fois pour le bas du gant — 1 maille 
a l'envers—1 maille a l'endroit—une augmen-

I tation — mettre 1 SI pour la marquer, afin de 
faire cette augmentation toujours au-déssus 
de la precedente — 2 tours unía — 1 maule a 

iseuse au tricot 

l'envers — i maille á l'endroit 
— i augmentation — faire 
ainsi jusqu'a ce qu'il y ait 
20 mailles d'augnienlation, 
c'est-a-díre 84 en tout — [faire 
attention que la maille a 
l'envers soit toujours au-
dessus de la precedente, c'est 
ce qui forme le petit dessin) 
— mettre les 20 mailles aug-
mentées sur un fil — faire 2 
tours unis sur les mailles 
qui reslent — faire 7 fois le 
dessin pour former la main 
et la place pour les doigts — 
terminer toujours par les 2 
tours unis — 1 maille a l'en­
droit — 1 maille a l'envers 

sur 9 mailles — 1 augmentation — 8 mailles 
— 1 augmentation — 8 mailles — 1 augmen­
tation — 14 mailles — 1 augmentation — 8 
mailles — 1 augmentation — 8 mailles — 1 
augmentation — finir le tour avec les 9 mail­
les qui reslent. 

/ " doigt. — Tricoter 10 mailles — passer sur 
un fil les 50 mailles qui suivent — tricoter les 
10 mailles qui reslent en rond avec celles deja 
tricótées — augmenter de 2 mailles sur l'ai-

un fil, pour le pouce — 
augmenter de 2 mailles a 
la jointure — faire 12 fofa 
le dessin et terminer 
comme les autres doigts. 

Genouillére au tricot. 
— 4 grosses aiguilles en 
acier. 2 pelotes de laine. 

Faire le milieu seule-
ment avec 2 aiguilles. 

Monter 14 mailles. 
Faire 3 tours a l'endroit sans augmentation. 
A. partir du 4* tour augmenter de 2 en 2 toui s 

d'une maille de 
chaqué co té jus-
qu'au 23* tour 
— au 24e tour 
augmenter d'u­
ne maille de 

Gant au tricot. 

504Í1 
Tricot de ia liseuse átendu et non achevé. 

' Tricot du gant. 

guille du colé 
oü se fiera le 
raccord de la 
jointure et con-
tinuer •én-*rai-
sant 15 fois le 
dessin — termi­
ner par 2 tours 

unis — prendre des aiguilles plus fines 
poülM'fitre 8 tours Unis — l"1 maille 
unie — 1 diminution — 1 maille unte 
— 1 diminution tout leftmT —! 3 tours 
unis — 1 tour de diminution — 1 tour 
uni —'casser la laine —^rStmifaVec 
une aiguille les mailles qui restent — 
faire un ou deux points pour fermer 

EEtuí pour parapluie et eneas. Se suspend dans le cabinet de toilette. 

solidement le bout du doigt. 
2° doigt. — Prendre 9 maules de chaqué cote du 1" doigt sur 

celles laíssées sur le fil — augmenler de 2 mailles sur la jointure 
du l8r doigt et 2 mailles de l'autre cote pour former la jointure du 
3* doigt — faire le dessin 16 fois et terminer comme le 1°' doigt. 

3a doigt. — Prendre 8 mailles de chaqué cote du 2* doigt — 
augmenter comme au doigt précédent— faire 14 fois le dessin 
et terminer comme les autres. 

4" doigt. — Prendre les 14 mailles qui restent — faire l'aug-
mentation de 2 mailles á la jointure du doigt précédent —• faire 
i 1 fois le dessin — terminer comme les autres. 
L Pouce. — Remettre sur les aiguilles les 20 mailles laíssées sur 

sote 
Aspect réduit de la moitié du 

sac k finge fin. 

chaqué cote a tous les tours 
jusqu'a cequ'on ait sur son 
aiguille 52 mailles — aug­
menter tous les 2 tours jus­
qu'a 53 mailles. 

Faire 6 tours sans aug­
mentation, puis dimimier 
de 2 en 2 tours jusqu'a 52 
mailles, puis tous les tours 
jusqu'a ce qu'il n'y ait plus 
que 34 mailles, puis de 2 en 
2 tours jusqu'a ce qu'il ne 

''reste plus que 14 mailles 
— faire 3 tours sans dimi­
nution — Bejoindre les 2 
morceauz. 

Relever sur 4 aiguilles 
104 mailles — sur un des 
bords, faire 2 mailles á l'en­
droit — 2 mailles a l'en­
vers pendant 58 tours — rabaltre sans trop 
serrer et faire de méme.le second cote de la 
genouillére. 

Si l'on préfére ne travailler qu'avec deuz 
aiguilles, on ne'rejoindra ensemble* les 
14 mailles du milieu de la genouillére que 
lorsqn» l'on aura terminé les 58 tours qui 

les deux cotes. 

Etvi en cautil pour pa­
rapluie et eneas. — Se 
suspend dans le cabinet 

toilette. — Nous ne 
répéterons pas les di-
mensions qui sont les 
mémes que celles don-
nées pour l'étui-enve-
loppe de voyage. II faut 
seulement placerles trois 

¿tuis au milieu et les séparer par un galón 
d'étamine brodé.—La double grecque, qui forme 
l'encadremeut de la nappe du plateau donné 
a la quatriéme page, pourrait servir de modele. 
— Les étuis sont indépendants du dos; il faut 
los froncer dans le bas, les batir tout le long 
des bords et, sur le batis, coudre une tresse de 
laine rouge. Pour la disposition, suivre le cro­
quis. Enronler de la tresse ou du ruban pour 

former 'les deux arceaux 
des extrémités qui servent 
a accrocher l'étui. Tres com-
mode et pratique. 

Sac a Unge fin. — Nous 
donnons le croquis du sac 
et le modele tracé d'une 
moitié du sac pour facili-
ter la coupe du bas. Di­
mensión s : hauteur, 85 cent., 
largeur, 50 cent. Décou-
per le bas en pointe, en 
aballant les angles; le biais 
aura 23 cent. Dans le haut, 
la partie droite aura 21 cent. 
Les deux cotes taillés, les 
reunir par une couture ain­
si .que les pointes du bas; 
ensuite, poser a cheva 1 une 
tresse de laine rouge ou 
bleue; border de méme 
l'ou ver ture. Les at tac he 3 
sont en tresse et fixées au 
sac par un gros bouton de 
porcelaine, cousu avec du fil 
rouge et qui fait ornement. 
Heme bouton au commen­
cement de chaqué bout du 
tresse qui doít dépasser la 
pointe de 10 cent. Ces qua-
tre tresses sont réunies par 
des boutons. Broder le chif-
fre en cotón de la couleur 
de la tresse. On emploie de . 
preferente un coutil gris 
tres fort. Cepeudant nous 
avons vu ce sac en cre-

tonne a bouquets avec la poche a bottiaes pa-
reille. 

Encadrement et carro oVangle pour nappe de 
plateau et de bufrtt. — Cotón rouge de deux ton s 
ou rouge et bleu. Le ton foncé est accusé.par 
un trait plus accentué. 
. Seniltte á. marrons. — Ensemble de la ser-
víette et quart de la broderie (grandeur natu-

fin en coutil. 
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4 — 
relie). — Sur un carié de tulle I 
filet genre point d'esprit est 
appliquée une batiste écrue. Le 
dessin tracé d'abord en soie 
rouge, puis festonné; on dé-
coupe la batiste qui fait fond, 
avec beaucoup de précaution 
pour ne point couper le tulle. 

Ges travaux sont de M"° Lee-
ker, 3, rué de Rohan. 

OBSERVATION 

Si la bordare grecque ne suf-
fit pas, comme largeur, pour 
remplir la séparation des coni-
partiments de l'étui á para-
pluies pour cabinet de toilette, 
Ton formera un encadrement 
au dessin, en preñant la petite 
bordure du carré, mais en met-
tant extérieurement le rang 
qui se trouve intérieurement. 
Faire cette broderie sur un ga­
lón étamine gris qu'on trouve 

Encadrement et carré d'angle pour nappe de piateau ou dessus de buffet. 

ESSSSSS 

en différentes íar-
geurs. ^j(| 

Nous promet-
tons pour le tri­
mestre procbain 
les travaux deman­
des par nos abon-
nces.Nouscroyons 
qu'el les seront 

' plus que satis faites 
des albums de tra­
vaux qui paraí-
tront dans le qua-
triéme trimestre. 

Les deux der-
niers albums se-' 
ront surtout des­
tines a des travaux 
de fantaisie pour 
les cadeaux du j our 
de l'an, notre désir. 
le plus vif et no­
tre préoecupation 
constante n'ayanl 
en vue quel'utilité 
et l'agrément de 
nos lectrices. 

«# 

Quart de la- serviette á marrons, dont l'ensomble réduit est donné sur la 1" page. 

Paria. — Alc»n-Lévy, iraprimeur brevete, 24, rué Chaucbat. 
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Le costume légérement drapé a nos préférences; 
M"° Thirion sait si joliment chiffonner une spirale ou 
relever un tablier! En ce moment, ses costumes en 
lainage combiné avec une jolie soie moirée ou bro-
chée ou avec du velours célele font fureur, et ce 
n'est pas trop diré quand on a TU l'enthousiasme des 
jeunes fenimes pour ce costume qu'elles nomment 
l'incomparable. Tres charmant aussi le mantean en 

fin lainage rayé qui prend bien les épaules et dessine 
le dos élégamment. La visite-étole est confortable en 
tbibet doublé de surab. Quant á la jaquette et á la 
veste, elles ont une coupe tailleur parfaite; il faut un 
grand talent pour les faire tomber avec gráce ou les 
faire croiser sans que les cólós lirent en biais, ce qui 
fait des plis disgracieux. Les pelits draps et le mol-
lelon sont préfcrables pour ce genre de pardessus, 

Expl icat ion des Gravures no i res (pages 97 et 99) 

Robe de dtner en soie de Lgon style Loáis XVI. — Fond 
mais, bouquets Bordcaux clair.ainsi que pour le velours et 
le ruban. Jupe en uni avec trois volants de dentelle Man­
che au bas du tablier; les de derriére en soie a bouquets, 
inclines et plissés, aussi en 
soie á bouquets la draperie-ta­
blier qui tourne en spirale á 
son bord gauche et forme au 
bas une pointe qui se ílxe par 
une cocarde en ruban de ve­
lours. A droite, tres petite dra­
perie se maintenant á la jupe 
en uni par une cocarde en ve­
lours piquee á la pointe. Le 
corsage en dentelle pris dans 
un corselet en soie unie dont 
la pointe supéiieure est plus 
aecusée que l'autre. Une sorte 
de bretelle en soie Louis XVI 
se serré de plis á son extré-
miic et s'arréte en biaisant, 
sur la poitrine, par une co­
carde. Manche a bouillon ser-
rée au-dessous du coude, se 
termine par une dentelle f ron­
cee. 

Veste en cachemire de soie. 
— Le devant ouvert et fuyant 
sur le gilet est boutonuné, 
moins le bas; a partir de la 
taille. une passementerie de 
soie est appliquée sur ce de­
vant; unrevers aigu, üxépar 
un bouton, est tendu de satín. 
Une belle frange perlée, tres 
longue, entoure la pointe que 
forme la basque du devaut 
et borde celle du dos. La 
frange est faite pour ce mo­
dele ; les bríos diminuent pro-
gressivement de longueur. Un 
flot de ruban de satin piqué a 
droite, a la taille. Le gilet a 
la parlie de la basque qui se 
voitbrodée d'un point anglais. 

Robe de dtner enfaille grite et crépe lilas. — La jupe 
á traíne avec le milieu en crépe lilas; le tout plisse de 
larges plis ondules pour ceux de cété, creux pour le 
crépe. Le tablier en crépe lilas légérement et réguliére-
ment mouvementé, relevé aux cdtés de la jupe par un 

entre-deux de dentelle. Corsage en faille décolleté en V 
évasé devant et au dos. Une ehemisette faite de deux 
plis croisés en crépe, devant et dos. Sur cette ehemi­
sette s'avance la draperie croisée en sens inverse du cor-

Robe de diner pour réceplion de chateau de M"« Thirion, i1, boulevard Saint-Michel. 

sage et du dos dont un seulcólé, celui de droite, descend 
jusqu'au bord de la basque. Une manche en faille, demi-
courte, avec un entre-deux de dentelle et un chiffonnó 
de crépe dans le haut. 
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Explication de la Gravure coloriée 4747 

• Robe en peau de loie caroubier. — Traine carree mon­
tee par des plis, avec une belle broderie é jour noire et or 
appliquée dcssus et formant un haut relief. Le corsage á 
pointe garni de bretelles en broderie, recoit un rabatde 
crépc rose ancien dont les (leux bords forment une spi-
rale. Col brisé. A. la manche píate un parement en brode­
rie. Capote assortic, avec un oiseau de Paradis, retom-
bant derriére et une mentonniére de velours noir brodée 
de 111 d'or. Gants de Suerte. 

Toilette de mañee. — Robe en satin et crépe blauc. 

Jupe ronde en satin couverte de crtpe et sur celle-oi 
trois biais en satin qui partent de la taille, coupent le 
tablicr et tournent derriére. Des bouquets de fleurs d'o-
ranger sur le milieu du tablier. Corsage a basque décou-
pée en créneaux, lacé devant. Col montant. Un jabot 
coquillé piqué d'un bouquet de fleurs d'oranger. La 
manche, bouffan te du haut, tres píate dans le bas, est bou-
tonnée intérieurcment á partir de la saignée. La traine 
en satin forme comme un panier produit par la spirale 
que fait le bord. 

y V j¡ft:»ir'V<á¡¡¿' 

-H»ai>, «Mí"' i ni i. 
CHRONIQUE 

|'N de mes amis, fumeur convaincu et 
des plus praliquants, me raconlail 
1'autre jour qu'il avait été horrible-
ment malade pour étre monlé dans un 
comparlimentde chemin de fer « ern-

poisonné de tabac ». Comme je me recriáis avec un 
éclat de rire que l'on devine : 

— Mais ouJ'i^^H^^pondit naivement l'intorluné. 
J'avais oublié tp!||@¡|raniiions, et vous ne pouvez sa-
voir qucl supplice on endure a. se Irouver au milieu 

i de gens qui fument, sans fumer soi-méme. 
Eh! bien, je connais mainlenantun autre supplice 

qui n'est pas, a coup sur, moins écceurant: c'est de 
se trouver en villégiature au milieu de gens qui font 
de la politique, sans pouvoir et surtout sans vouloir 
s'y méler. Plus d'une fois, depuis deux semaines, 
victime innocente poursuivie par les élections, j'ai 
compati aus tourments de Phédre poursuivie par ses 
remords, bien que, j'en jure par le Styx, il n'y ait 
aucun rapport, méme éloigné, entre mes antécédents 
et ceux de celte coupable princesse. Comme elle, je 
m'écriai d'abord, quand mes hótes- ne pouvaient pas 
m'entendre : 

Oü. me cacher ? Fuyons daos la nuit infernale... 

Et comme elle, aussi, je voyais « Turne falale » qui 
hante les jours et les nuits de dix willions d'élec-
teurs et de quelques miUiérs.de.candidats. 

Mais helas I L'urne en question n'est pas celle de 
Minos. Plút aux Dieux !... 

Minos est un personnage quelque peu rébarbatif, 
mais il le sait et ne cherche point á donner le ehange 
au public. II se tient parfaitement tranquille, sur que 
personne ne lui fera faux bond. II ne fait pas de tour-
nóes, ne vient pas s'emparer, pour y donner une 
conférence, de l'orangerie du cháleau ou de la plus 
vaste grange de la ferme qu'il faut décoror « avec 
goút >. II n'oblige pas a des dlners homériques, dont 
on sort sans se douler de cequ'on a mangé, n'ayanl 
parlé, n'ayant enlendu parler que d'une chose : de 
l'éleciion d'Un Tel, des chances d'UnTel, que dis-je? 
de la certitude d'Un Tel, de la déroute, de la confu­
sión, de l'écrasement de ses adversaires. 

Eníin, Minos n'envoie pas de circula i res qu'il faul 

plier, dont il faut écrire les adresses, qu'il faut af-
franchir, aulant d'opérations qui reviennent de droit 
a nous autres femmes, comme la fabricalion de la 
charpie en temps de guerre. 

Depuis une quinzaine de jours, depuis une semaine 
surtout, voilá ma vie. Les dessinateurs comiques ont 
abusé du Parisién propriétaire d'un chalet dans la 
plaine d'Asniéres, qui fait arroser les plates-bandes 
de son jardin par les amis venus chez lui, pour se 
reposer un dimanche k la campagne. Mes amis, mes 
excellents amis, sans s'en douter, en sont venus la; 
ils m'ont fait arroser la candidature qui avait leurs 

i sympalhies. Le premier jour cela m'a distraite; le 
second cela m'a amusée. Le troisiéme j'ai élémordue 
par lapassion politique; j'en ai perdu le boire et le 
manger. 

Etvoilá, qui l'aurait crul que j'ai des ennemis 
dans ce pays loiutain dont je vous décrivais 1'autre 
jour les mceurs palriarcales. De braves gens, dont 
j'ignorerai le nom jusqu'á mon dernier soupir, que 
j'aime de lout mon cceur, selon le précepte de l'E-
vangile, qui me saluaient en souriant le mois passé, 
mccroisent aujourd'hui le béret sur la tete, avec des 
regards d'hostilité farouche. Ou bien ils se dérobent 
derriére une haie pour ne. pas se compromeltre dans 
un sens ni dans 1'autre, par trop de politesse ou par 
trop de grossiéreié. 

Jour par jour, un phénoméne bizarre s'est accoui-
pli en moi. Le systéme des mondes créés, le globe 
terrestre, l'Europe, la France prise dans son ensem-
ble, tous ees espaces, toutes ees villes, toutes ees 
populations, peu á peu, se sont elimines de mon in-
térét, retiros de mon esprit. J'en suis venue, comme 
tous ceux qui m'entourent, a me convaincre que l'u-
nivers s'est rétréci, condensé en une circonscription 
électorale, que toutes les queslions qui préoecupent 
1'humanité depuis son origine ont disparu pour fairo 
place á celte question unique, vertigineuse, ¡ru­
ínense : 

— Un Tel sera-t-il élu ? 

Jamáis, avant 1'autre jour, le nom de ce monsieur 
n'avait éló prononcé devant moi. Je l'ai vu dans une 
eeule circonstance: a la fameuse reunión dans la 
grange et au diner qui a suivi, oü j'étais sa voisine. 
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A la tribune politique, il a manqué d'éloquence; il 
élait fort troublé et n'a pas songa, l'ingral, a tremper 
Bes lévres dans le verre d'eau que je lui avais pre­
paré de mes mains, avec un soupcon d'eau de fleur 
d'oranger. A table, il ne m'a point vue etne pourrait 
diré, assurément, s'il avait a sa gauche une Pari-
sienne ou un berger laudáis monte sur ses échasses. 
II a devoré; mais j'avais déjá renconlré, dans ma 
vle, des appélits de celte violence. Par exemple, j ' i-
gnorais que la transpiralion bumaine püt alteindre 
ce degré d'intensité. 

Eh ! bien, qu'on m'explique le phénoméne! Cet in-
connu qui n'a rien de séduisant obsede ma pensée. 
Moi qui ai la politique en horreur profonde, j'ai passé 
deux heures, la bouche béante, a écouter le dévelop* 
pemenlde son programme. Je n'y ai pas compris 
grand chose, ni lui non plus, je pense, et le peu que 
j'ai compris n'élait pas entiérement de mon goúi. 
N'importe, je Tai applaudi, pendant qu'il passait sur 
son front un objet impossible á décrire, qui avait 
été, probablement, á l'origine, une facón de mouchoir 
de poche. Et lorsqu'un membre de l'assistance, un 
de nos adversaires, brebis galeuse glisséc subreptice-
ment dans le troupeau, a troublé le silence recueilli 
par une inlerruption soudaine, en reprochant a mon 
íavori d'élre un homme sans probité, sans scrupule, 
sans honneur et sans conscience, il m'a semblé que 
j'allais m'évanouir, car j'étais convaincue que, sous 
mes yeux, l'interrupteur allait mourir; et, certes, 
on a vu des explosiona de colére moins excusables. 
Mais IL n'a pas bronché et je l'ai entendu qui disait 
á la sortie : 

— Voici la premiére fois que je ne suis pas insulté 
dans une reunión électorale. 

Bonté divine 1 Qu'est-ce qu'il lui faut done ? 
Peu a peu, soltement, je me suis passionnée pour la 

lulte et pour ses moindres détails. La vue d'une af-
fiche de mon candidat lacérée me cause un choedou-
loureux. Dans les rúes du village, tont en marchant, 
je coinpte les placards et, si le vert fait mine de 
l'emporter (nous sommes d'un jaune d'or glorieux, 
superbe), je rentre chez mes amis, en couranl pres-
que, pour leur diré : 

— Vite! Qu'on prévienne le colleur! Nous sommes 
batlus sur les murs de l'auberge, et, si Ton perd diz 
minutes, je ne réponds pas des cabines á moutons du 
champ de foire. 

Et si, aprés tant d'efforts, lant de fiévres, tant d'in-
somnies, c'est Vautre qui est nominé I Si cette chose 
terrible, injuste, écrasante, doit se produire! (Mes 
amis affectent la confiance, mais n'esl-ce point par 
une tendré sollicitude pour moi'!) Si, dans la soiréc 
de dimanche, au milieu du diner, —'pourront-ils 
diner, ce jour-la ? — celle nouvelle est apporlée a 
table, entre le róti et ce soufflé aux peches que la 
vicille Toinelte fait si bien : 

— UnTel a échoué de cent cinquante voix 
Le courage m'a manqué pour affronler face á face 

depareilles émolions, a moi qui ne peux voir, de 
sang-froid, le combat do Polichinelle et du gendarme 

au Guignol des Champs-Elysées, faut-il vous l'a-
vouer ? Je suis partie. J'ai fui, pour appeler les cho-
ses par leur nom, alléguant un pretexte quelconque. 
Mes amis, d'ailleurs, m'ont laiseée partir assez faci-
lement, eux qui, en temps ordinaire, m'auraient 
mise sous clef pour me reteñir. Mais ils sont comme 
moi; ils n'ont le cceur a rien, qu'aux élections. 

Et maintenant que je suis hors de France, toui 
cela me para i t incroyable, étonnant, grotesque et 
surtoutbien triste. II y a deja, dans la vie, tantd'oc-
casions d'en vouloir á son prochain et de raconter du 
mal de lui, méme en le pensanl! Et je me dis qu'á 
l'heure oü je fais ees réflexions chacune des deux 
moitiés de la France injurie, calomnie, bafoue, per-
sécule l'aulre! Tout intérét s'efface devant ees ambi-
tions qui deviendront, dans les deux tiers des cas, de 
longues et fatales rancunes. Et l'on s'étonne presque 
de l'idée bizarro de ees élrangers qui vont voir 
l'Exposition 1 

Helas I les élrangers s'étonnent encoré bien plus 
de nous, et ils s'enétonnent sans gravité. 

Je viens de voir un personnage de quelque impor-
tance que je connais depuis longiemps et dontleha-
sard du voyage m'a rapprochée pour deux heures. 
Le monslre m'a parlé de nolre politique, ce qui est un 
premier crime, et il m'en a parlé d'un ton moqueur, 
ce qui en est un second. Comme c'est un diplómate, 
nous avons glissé promplement sur les queslions 

* extérieures. Nous avons (ce nous est plein de modes-
tie) passé en revue les gouvernements de l'Europe. 

— Eh! bien, tenez, m'a dit mon diplómate, si l'on 
m'offrait une couronne, c'est celle de Perse que je 
choisirais. 

Comme je demandáis des explications, cet humou-
rist m'a répondu : 

— J'ai vu faire au Schah ce que nul souverain 
d'Europe ne pourrait faire, quelque envié qu'il en 
eút. Dans un diner offlciel oü ce souverain exolique 
avait invité le prince de Galles et plusieurs echan -
tillons du monde officiel, on servit des asperges. 
Nassr-ed-Din les aime beaucoup, mais, quand il a 
mangé la pointe, il jette négligemment la partie Man­
che derriére son dos, par dessus son épaule. Ce jour-
la, il n'eut garde d'y manquer, ce qui parut d'abord 
uu peu original. Mais le prince, par politesse proba­
blement et pour éviter l'apparence d'une lecon, jeta 
ses queues d'asperges sur le tapis, comme s'il n'eüt 
fait que cela depuis son enfance. Nous autres, invi­
tes inférieurs, suivimes ees augustes exemples, bien 
enlendu. C'élait fort amusant, je vous assure. Eh 1 
bien, il y a eu, cette année, forcé visites imperiales 
ou royales échangées. Diles-moi quelles manceuvres 
d'armées, quelles revues de flotles ont égalé le pres-
tige de ce monarque changeanl, d'un gesle, les habi­
tudes de l'hérilier d'un grand tréne. Qu'en pensez-
vous? 

— Je pense, lis-je, qu'on devrait bien, en ce cas, 
faire pousser dans les potagers qui nous entourent 
moins de canons et plus d'asperges. 

COXSTANCB. 
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Coslume en drap cardinal ct moire noire. 
(Vu de dos). 

Modelo de Hádame Gradoz, 67, rué de Proveoce. 

Coslume en drap cardinal et moire noire. — Jupe en 
drap avec un tablier plissé et un tres petit tuyauté 
au bas, tuyauté caché par la seconde jupe plissée 
ouverte devant. Gorsage á taille ronde et a postilion 
ouvert ct boutonné ; boulons ronds en passemente-
rie noire, de méme que ceux de la manche, laquelle 
est boutonnée intérieurement avec un parement en 
moire noire et une manchette de dentelle noire. Le 
corsage ouvert sur un plastrón de moire a ses bords 
plissés; col rond en drap et groa noeud en dentelle 
noire. Ceinture en moire drapée. Glioude coléetdeux 
longs pans pincéa par une belle plaque en passe-
menterie a longues pendrilles. Le lout noir. Les les 
de derríére sont ouverts au milieu sur une bande 
en moire noire et le bord lourné en spirale; la bas­
que [endue, boutonnée et á revera' de moire. Celte 
méme facón en cachemire bleu avec moire assorüe 
est fortjolie; plus sérieuse, mais de íbrt bon goút, 
en lainage et moire ou velours noir. 

Saut-du-Vt en cachemire blanc. — Se ferme de cote. 
Des plis creux, sur lesquela court un point anglais 
et separes par des plis couchós, forment comme un 
empiécement sous lequel lea plis jouent. Au-dessous 
de la taille la largeur se développe et de largea plis 
creux continuent jusqu'au bas. Plusieurg raugs de 
soulache et points anglais au conlour. Manche plissée 
entre le gigot et le bouillon du poignet. Méme bro-
derie. 

Maliníe en molleton bleu. — Se boutonné devant 
sous le pli du milieu. Enlierement plissée de plis 
coucnés, il faut avant de la plisser, poser a plat entre-
deux et dentelle. La manche plissée jusqu'au coude 
Be fronce au bas a une engageante en dentelle. 

Coslume de grané deuil en cachemire et crepé an­
uláis. — Robe princesse en cachemire á traine; au 
bas, tres large bande de crepé anglais posee a plat. 
Devant fait de deux bandes en crépo cernees par le 

Saut du Iit en cachemire blanc brodé 
de point anglais. 

Modele de Mademoiselle Thirion, 
47, boulevard Saint-Michel. — I 

N-íítf 

COSTÓME- DE GR AND DEUIL EN CiCHESllHÜ IIT CRI'PE ANGLAIS. 

MANTEAD EN TISSU ALÚA ET OTTOMAN. 

DE LA RELIGIEUSE, PLACE DE LA MADELEINE. 

Saut du lit enmolletoii bleu garni de dentelle. 
Modele de Madcmoicelle Tnirion. 

CoEtume en drap cardinal eL moire noire, 
(Vu de Tace), 

revers de crépe posé sur le cachemire, un peu 
en biais. Manche collanlc en crépe fermíe ¡nlí-
rieurement par siz boutons. Col droil en crépe. 
Coiffure d'inlérieur en crépe anglais : passo re-
couverle de crépe plisad, bord en crépe blanc; 
sur le dessus, ncend dit alsacien; poínte de crépe' 
plissée parlant de la passe et reiombant sur les 
épaules 

Mantean en iissu alma et oítoman. — Forme 
redingote en alma ouverte en cceur sur un gilet 
en o l loman découpé daña le haut; large ceinture 
en ottoman poaéeen corselet et nouée devant,. lea 
pana termines par des glands tombant jusqu'au 
bas du mantean. Manche ouverte, aussi longue 
que le manteau et bordee d'une bande d'oltoman. 
Col et bouclea de ruban ottoman. 
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L'OISEAU CHANTEUR 
(NOÜVELLE) 

JE 15 avril est le mornent oü les lilas 
couvrent la nudité de leurs bran-
cbes noirátres de feuilles et bienlót 
de fleurs; c'est le moment aussi oü 
les appartements inoccupés cou­
vrent la nudité de leurs murs blancs 

de papiers frais et bientót de meubles. 
J'observais ce double travail qui s'opérait dans la 

maison la plus rapprochée de mon logis. 
L'appartement n'était pas vaste, niais il était gai; 

le jardín n'était pas grand, mais il contenait un 
arbre (cela n'arrive pas toujours dans les jardins 
de Paris), un gros marrón nier rose qui abritait 
des touffes de lilas au milieu desquelles on avait 
construit une sorte de pelit kiosque: un banc circu-
laire entouré d'un grillage oü courait la vigne 
vierge. 

Qui va babiter la? me demandais-je¡ la réponse 
était intéressante á deviner. Les premieres chambres 
et le salón ne me donnerent aucune indication, mais 
la derniére piéce que l'on prepara était tendue de 
papier fond rose, j'étais sur de mon affaire, il y aurait 
láunejeune filie. 

Effectivement, avec les premiers meubles, je vis 
arriver une toute jeune filie et, depuis lors, ina vie 
n'est qu'un concert perpétuel; l'oiseau chanteur c'est 
elle; des le matin elle parcourt le jardin, examine 
cbaque plante, redresse une tige, cueille une fleur, 
arrose l'autre ct toujours chante! 

Elle chante avec Coppée: 

Migoonne, voicí l'avril, 
Le printemps revient d'exil l 
Tous les nids sont en querelle. 
L'alr est pur, le ciel léger 
Et partout on voit neiger 
Des plumes de tourterelle! 

Oui, les nids et les tourterelles, car il y a des nids 
dans le jardin maintenant, et au merle qui sifíle dans 
le vieux mar/onnier rose, répondent des oiseaux qui 
chantent dans leur cage sous le kiosque et des tour­
terelles qui roucoulent dans une voliére. 

Avec celle que j'ai nommée l'Oiseau chanteur sont 
arrivés dans l'appartement deux vieillards qui sem-
blent étre ses grands-parents et qui sont, parait-il, 
son pére et sa méie; elle est la deroiére nce d'une 
nombreuse famille que la morta décimée; les deux 
sceurs qui lui reslent sont mariées et éloignées, seule 
done elle cbarme la vieillesse de se parenls, elle est 
le rayón de soleil qui jéchauffe et ranime le cceur do 
ees pauvres vieillards 

Elle a encoré toutes les gráces de l'enfance et elle 
y joint la maturité d'uae femme; sa vie toute joyeuse 
n'est pourtant qu'un dévouement perpétuel. 

— Que fait-elle tout le long du jour ? Rien d'utile 1 
Elle chante, elle lit, elle recite des vers, elle peint, 
elle se promenc, elle fait des bouquets. Quelle vie 
gaspillec! disait d'elle une vieille voisine qui n'ad-

met pas qu'ily ait aulre chose d'ulile en ce monde 
que de surveiller son pot-au-feu et de raccommoder 
ses torchons. 

Ge sont la, il est vrai, des points qu'il ne faut pas 
negliger, mais est-ce uniquement a cela que doit se 
borner la vie d'une femme ? Non, sa mission est plus 
haule, sa mission est de faire le bonheur de ceux qui 
l'entourenl; elle est la compagne de l'homme, non sa 
servante; á l'homme de proteger la famille, d'en étre 
la tele et le bras, á la femme d'en étre le coeur, de 
tout animer, de tout réchauffer, de répandre partout, 
non seulement le confoit matériel, mais avant tout 
le confort du cceur, ce bien- étre de l'áme, qui fait du 
logis le lieu du repos. 

Je philosophais ainsi en regardant ma pelite 
voisine; elle tenait compagnie a son pére, le matin 
récitant les vers qu'elle avait appris pour lui, le 
soir chantant les mélodies qu'il aimait. — Ce ne 
sont pas des airs a la mode, lui disaient parfois ses 
amies. 

— Qu'imporle, puisque papa les aime ? répondait-
elle. 

Que deviendronl ees pauvres parents quand l'Oi­
seau chanteur se mañera ? Elle doit étre en age d'y 
penser. 

Y pehsait-elle? 
Elle se moquait fort de l'air sentimental que pre-

naient ses amies en eatonnant leurs grands airs et 
disait qu'elle ne pourrait jamáis diré aiasi sans écla! o" 
de rire : 

O mon Pierrel O mon bien-ai mé! 
C'en est fait 1 ton cceur m'cst fermé I 

— Bahl répondait l'amie, cela viendra avec l'áge! 
— L'áge I L'áge! je n'arriverai jamáis á cet áge-lá, 

moi! Quand on me parle de mon age, je réponds 
toujours que j'ai quinze ans passés, c'est déjá bien 
assez vieux pour moi! 

— Mais voilá déjá longtemps que vous a vez quinze 
ans passés, ma pelite Rose! 

— Oui, voilá au moins trois ans, mais je ne veux 
pas en avouer davantage! 

Et elle s'élancait gaiemenl pour cueillir les pre­
mieres grappes de glycine qui ornaient le treillago 
du kiosque. 

— Pourquoi vouloir me vieillir et me donner des 
idees sombres, maman ? disait-elle une autre fois á 
sa mere qui lui faisail observer qu'un jour viendrait 
oü, si elle n'était pas mariée, elle se trouverait seule 
au monde; j'ai bien le temps de penser á ce qui arri-
vera! Alors je serai une bonne vieille filie, je meltrai 
des lunettes pour me donner l'air respectable, Oh! 
une bonne idee! je me poudrerai! cela sera tres joli 
d'avoir les cheveux blancs; teuez, je serai comme 
cela. 

Et aussitót, quiltant les fleurs qu'elle peignait, elle 
traca en qu^lquis coups de pinceau sa caricature en 
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vieille bonno femnie á luneltes et á boucles grises, 
puis, aprós l'avoir inontrée á sa more, elle courut la 
faire voir á son pére. 

Ainsi arrétait-elle toujours les conversations sur 
ce sujet. 

Un soir, un cri de joie retentit et l'on eút pu voir 
Rose, les mains dans les mains d'un bel officier 
d'infanterie. Tous deux avaient l'air ravi de se re-
voir; les parents contemplaienl Ieur joie d'un oeil 
toutpaternel. 

— Comme celte barbe te change, Henri I 
— Mais sais-tu, ma petile Rose, que toi aussi tu 63 

toute changóe, tu es une vraie pelite femme á pré-
sent! Ma tan te, ajouta-t-il en se tournant vers 
Mmo Lebrun, peut-on encoré la lutoyer ? 

— Tant que tu voudras, cher enfant, car j'espére 
bien que les deux ans que tu viens de passer en Tu-
nisle ne t'ont pas fait cesser de nous considérer 
comme tes parents et Rose comme ta sceur. 

— Tu as quelque lemps de congé avant de re-
joindre ton régiment, tu reprenda ta place ici, n'est-ce 
pas? 

— Mon oncle, j'ai un mois; mais ne vous génerais-
je pas ici? 

La terre porta-t-elle jamáis deux étres aussi diffé-
rents que ce cousin et cette cousine ? J'en doute. 

Tous deux avaient les yeux bleus, mais ceux de 
Rose, ombragés seulement par de légers cils cbátain 
clair, enlourés de paupiéres un peu grasses, ornaient 
une figure rondelette, aux fraiches couleurs, au nez 
légérement retroussé, au front blanc entouré d'une 
aureole de cheveux blonds qui frisaient en tous 
sens; les yeux bleus du lieutenant Henri brillaient 
au fond de profondes orbites, ses longs cils et ses 
épais sourcils noirs y reüétaient leurs sombres nuan-
ces, son teint était bronzé par le soleil d'Afrique, il 
était aussi grand et maigre que Rose était petite et 
grassouilletle. 

Je ne (ardai pas a m'apcrcevoir que leurs carac­
teres n'étaient pas moins dissemblables que leurs 
figures. 

Henri était intelligent et homme d'esprit, mais 
voyant toujours le colé mauvais et triste des hommes 
et des choses, les circonslances n'avaient fait que 
dérelopper chez lui ce sombre caractére; sa mere 
était mor te en lui donnant le jour; un enfant qui n'a 
pas été elevé sur les genoux d'une mere est une 
plante sans soleil, a dit un écrivain moderne; puis 
son pére — le frére de Mmo Lebrun — s'était lancé 
dans des spéculations malheureuses oü i) avait perdu 
tout ce qu'il possédait et était mort peu aprés. Henri, 
resté seul et sans fortune, fut recueilli par M. et 
Mm* Lebrun; a quatorze ans il était assez ágé pour 
souffrir de cetle situaiion, quoique son oncle et 
sa tante le traitassent exaclement comme leur Gis. 
Tout son désir fut des lors d'arriver bienlót á se 
suflire i. lui-méme; il ambitionnait la carriére mili-
taire, dans laquelle l'estime que Ton a pour un 
homme se proportionne á son mérite et non & ses 
écus. 

Sérieux, intelligent, il s'acharna au travail, entra 
a dix-sept ans á Sainl-Gyr, qui demandait une pré-
paration moins longue que l'Ecole Polytechnique, 
en sortit briltamment, choisit l'arme de l'infanterie 

qui exigeait moins de dépenses et oü il pensait que 
l'avancement serait plus rapide pour un officier de 
mérite. 

Mais un sous-lieutenant, en temps de paix, a-t-il 
beaucoup d'occasions de prouver son mérite ? Aller 
á la manoeuvre quand on est de semaine, apprendre 
sa théorie quand on n'est pas de semaine, c'est á peu 
prés tout. 

Henri avait refusé d'accepter une pensión de fon 
oncle, il voulait vivre sur sa soldé, ce qui est aussi 
difficile qu'honorable. 

La vie du jeune officier était done rude; aprés le 
service, aprés le déjeuner a la pensión, suivi au café 
de l'invariable partie de dóminos á quatre oü l'on 
joue sa consommation, Henri remontait dans sa 
chambre et se plongeait dans ses livres. 

Des qu'il fut question de la Tunisie, Henri guelta 
toules les occasions de partir, il fut servi á souhait, 
son bataillon fut un des premiers envoyés; il vlnt á 
Paris prendre congé de son oncle, de sa tante, de 
Rose, cette chére petite compagne de son enfancel 

— Adieu, Henri, mon grand frére, lui dit-elle avoc 
un sourire noyé dans les larmes comme un rayón de 
soleil dans la rosee, ne te fais pas tuer par ees mé-
chants Eroumirs! 

— Non, petite sceur, je reviendrai bientót, et je te 
rapporterai un grand burnous blanc, mais & une 
condition, c'est que tu me donnes ta photographie. 

La condition fut acceptée sans dlfficulté; il partit, 
mais ce ne fut pas « bientót » qu'il revint; son ba­
taillon tint garnison pendant deux ans dans une 
oasis du Sahara. 

Une oasis! ce mot evoque des images cbarmantes... 
aux yeux de ceux qui n'en ont jamáis vu! 

Rose, persuadée qu'une oasis était une sorte de 
Paradis terrestre était tout étonnée de la peinture 
peu séduisante que lui en tracait Henri; de la 
chaleur accablante, du sable étouffant qu'on aspi-
rait avec l'air, puis de cet isolement du désert, de 
cette aridité qui s'étendait á l'infini en dehors des 
quelques métres de l'oasis; de cette terre rendue 
friable par une desolante sécheresse, et sur laquelle 
ríen ne peut pousser! 

Pendant tous ees récits, Rose immobile, les yeux 
fixés sur son cousin, l'admirait en conscience. Commo 
il parlait bien! Comme ses raisonnements étaient 
justes! Comme sa conversation était intéressante! 

Puis il était si bon pour elle, son grand lieutenant! 
Lui, sombre avec tout le monde, se déridait pour 
elle; parfois, aprés une longue conversation oü il 
avait employé tout le brillant de son esprit a prouver 
l'impossibilité de la réussite des grands projets tels 
que le chemin de fer Transsaharien ou la mer inte-
rieure de l'Afrique; aprés avoir dit du mal de tous les 
partís politiques et enumeré les fautes que chacun 
avait faites, aprés avoir enfin déversé son humeur 
noire sur tout le monde, le lieutenant se levait et 
allait a l'aulre exlrémité du kiosque, se pencher sur 
l'épaule de Rose et examiner les progrés de son tra­
vail. 

Elle peignait sur un éventail des branches de lilas 
et des boutons de rose. 

Henri, le grand critique, donnait ses conseils; 
mais, cbosc extraordinaire, il ne blámait pas tout. 
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Depuis que ce travail était en train, la maison re-
tentissait souvent d'une valse que les jeunes gens 
avaient prise en aflection : Les Lilas, de Deransart: 

Les lilas sont en fleurs, bientot fraiehes enloses 
A l'air pur du matln, vont s'évoiller les roses! 

A mesure que le lemps passait, l'amilié semblait 
grandir entre eux, avec une familiarité toute frater-
nelle de la part de Rose, avec píos de reserve de la 
part d'Henri. 

— Pour qui fais-tu cet éventail ? lui dit Henri á la 
fin d'une belle aprés-midi, tandis que les derniéres 
vibrations de la valse des Lilas achevaient de s'é-
teindre. 

— Je ne sais pas encoré... pour la premiere de mes 
amies qui se mañera; ou bien, puisqu'il te plait, ce 
sera pour ta femme, Henri. 

— Ma femmel Comment veux-tu queje me marie? 
Y a-t-il une femme qui puisse accepter de partager 
une vie de privation, de gene; avec un agréable 
caractére comme le míen, et l'espoir d'étre retraité 
comme capitaine, á la maniere dont marche l'avance-
mentl 

— Oh! Henri! peux-tu diré une chose pareille! 
Commont une femme ne serait-elle pas heureuse avec 
to¡, tu es si bon! puis elle serait si fiére de toi! 

Elle parlait avec animation; Henri, soudainement 
ému, la contemplait; un combat semblait se livrer 
en lui, il fit quelques pas, puis revint se placer de-
van t elle: 

— Rose, dit-il enfín, parles-tu sérieusement? Crois-
tu vraiment qu'il est une femme qui consente a par­
tager ma vie'malgré ses épreuves? et, ajouta- t-il. sa 
voix tremblant légérement, que celte femme s'en 
trouve heureuse ? 

Rose était restée les y eux fixéa sur son travail, et 
ne voyait pas l'agitation croissante du lieulenant. 

— Je le crois, répondit-elle tout bas. 
Henri eut un éblouissement; il lomba, plutdt qu'il 

ne s'assit sur le banc á colé d'elle. 
— Alors tu me permets d'en parler á tes parenls ? 

dit-il en lui prenant la main. 
— Hein? parler de quoi? 
— Parler de quoi, ma chécie ? mais de ce que tu 

viens de me diré I 
— De ce que je crois que tu peux te marier et que 

ta femme sera bien heureuse? Qu'y a-t-il a cela 
d'extraordinaire ? Oui, je crois qu'elle sera heureuse 
et fiére de toi! 

Henri ne savait plus que croire, mais il pensa 
qu'étant alié si loin, il n'y avait plus a reculer et il 
ajouta: 

— II n'y a qu'une femme au monde qui puisse 
avoir celte opinión de moi; celte femme-la, je l'ai 
toujours considérée comme ma soeur, mais si... 

Un éclat de rire l'arréta. 
— Oh! c'est trop drole! une dcclaration? Ah! je 

ne croyais pas jamáis recevoir uoe déclaration, et de 
mon frére encoré l 

Et l'Oiseau chanteur s'enfuit en riant dans sa 
chambre; y rit-elle longtemps? 

Le pauvre lieutenant était demeuré sous le kiosque, 
tout abasourdi. 

II avait toujours éprouvé une vive aflection pour 

sa petite cousine; lorsque tout jeune, adolescent, il 
était venu partager son toit et son pain, il l'avait 
trouvée toujours affeclueuse, gaic, charmante; il 
Tavait aimée de cet amour protecteur que les grands 
fréres ont pour leurs petites sceurs; lorsqu'il quitta 
Paris pour sa garnison, puis pour la Tunisie, il fut 
tout étonné de voir á quel point celte enfant lui 
manquail, quelle place elle tenait dans sa vie. 

— Bah! se disait-il, en revenant je vais trouver 
au lieu de l'enfant que j'ai laissée, une jeune personne 
tout occupée de plaire... a d'autres et de faire un bon 
mariage, jen'ai pas á craindre de penser jamáis a elle 
autrement qu'á une sceur tendrement aimée! 

A son arrivée, il trouva bien en Rose une jeune 
filie, mais elle n'élait occupée de plaire á personne, 
si ce n'est á ses parents, et n'avait nullement l'air de 
smger a se marier. 

— Tant mieux! se disait le lieulenant, je garderai 
plus longlemps ma pelite sceur! 

Ma sceur 1 c'élait le nom qu'il s'efforcait encoré do 
lui donner pour prolonger l'illusion, quoique chaqué 
jour écoulé lui prouvat que cetle aflection profonde 
élail bien autre chose! 

II fut longtemps avant d'en convenir avec lui-
méme, mais un soir oü il avait boudé Rose parce 
qu'elle avait fait avec trop de vivacilé l'éloge du 
frére d'une de ses amies, il fut bien obligé de s'avouer 
que si elle n'eút été que sa sceur il ne se serait pas 
montré aussi sévére. 

Le brave Henri commil alors une pelite láchelé : 
sa conscience lui disait qu'il n'était pas en posilion 
d'épouser sa cousine, que par conséquent ce qu'il 
avait de mieux á faire était de rejoindre son régiment 
au plus vite; mais il répondit á sa conscience que les 
deux tiers de son congé óiant déjá passés, et sa cou­
sine le trailant comme son frére tout simplemcnt, il 
pouvait jouir en paix de ees dix dernlers jours, rester 
prés de Rose, lui cacher son amour, comme il so 
l'était longtemps caché á lui-méme, el demeurer son 
frére... pour toujours! 

Mais aprés la scéne de l'éventail, malgré sa réso-
lution de se taire, Henri, en croyant voir en sa cou­
sine une émotion semblable a celle qui l'agitait lui-
méme, n'avait pas su se contenir; á la prudence qui 
lui criait: a Tais-loi!» une autre voix avait répondu: 
< Si son bonbeur est atlaché au lien, pourquoi t'ar­
re te r ? » et c'élait l'aulre voix qu'il avait écoutée 1 

Et maintenant l'Oiseau chanteur s'était enfui avec 
un éclat de rire! 

— Allons! ma mauvaise chance me poursuit, so 
disait-il; je ne peux jouir de rien : la fortune est ce 
dont je me passe le mieux; l'honneur, resume ne me 
sont pas venus par héritage, mais je puis les acqué-
rir; la famille, c'est a quoi il me coúle le plus de re-
noncer; mais si au moins dans ce sacrifico j'avais 
gardé ma dignité I Non, j'en ai fait le jouet de celte 
enfant!... pis que cela: j'ai troublé sa candeur, j'ai 
certainement éloigné sa tendresse fratcrnelle. Puis, 
que penseront mon oncle et ma tante quand ils sau-
ronl que moi, l'orphelin recueilli par eux, j'ai profité 
de leur bonté, de leur accueil paternel pour parler 
d'amour á leur filie! 

Ce monologue fut prosaíquement interrompu par 
l'annonce du diner. 
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M. et M""0 Lebrun ne savaient évideminent ricn; 
quant á Rose, une amie l'avait invitéis á diner pour 
aller ensuite avtc elle au speclacle — un grand 
cxlraordinaire pour elle! 

Henri la remplaca le soir en faisant á son oncle la 
lccture du journal; peuaprés il sorlit, disant qu'une 
a (Taire le forcail á aller voir un des chefs du personnel 
du minislere de la guerre. 

Le lendcmain, dos le matin, il sorlit encoré, annon-
cant qu'il ne pourrait rentrcr déjeuner. 

Ce jour-la, la vaUe des Lilas ne résonna plus dans 
le jardín, l'Oiseau chanieur demeura inuet. 

— Comme tu as les yeux rouges, ma Roselte, dit 
Mm« Lebrun a sa filie. 

— Maman, répondit Rose sans lever les yeux, j'ai 
mol dormí, j'ai fait de mauvais réves. 

Henri enlrait alors dans le jardin, il alia droit vers 
son oncle et sa tante el, d'une voix grave: 

— Je vicns d'obtenir, dit—il, une faveur que je 
désirais, c'est chose raro pour nioi! Je permute avec 
un officier d'infanterie de marine qui, étanl malade, 
ne peut partir avec son corps pour le Tonkin; je 
viens done vous diré adieu et vous remercier de 
toutes vos bonlés pour moi; je suis obligé de vous 
quilter immédiatement, n'ayant que quelques heures 
pour faire mes préparalifs. 
• II serra silencieusement la main des deux vieillards 
que leur émotion rendait muets; quant a Rose, elle 
s'avanca limidement vers lui : 

— Adieu, mon grand frére, dit-elle en reprenant 
le ton cálin qu'elle avait lorsqu'elle était enfant. 

Une étreinle silencieuse fut la seule réponse d 'Henri 
qui s'éloigna a grands pas. 

La famille ne reprit pas sa gaieté; l'Oiseau chan-
teur restait souvent bouche cióse et ne chantait plus 
que lorsque son pére le lui demandait. 

Une vague inquiélude troublait Rose et sa mere : 
la santé de M. Lebrun déclinait beaucoup; une 
attaque des plus violentes se declara; les soins de 
sa femme et de sa filie le sauvérent, mais il ne re-
trouva pas complétement ses facultes, on ne pouvait 
plus le laisser sortir seul. 

Un jour MD° Lebrun qui l'avait accompagné malgre 
un rhume tres violent, reñirá avec la fiévre; une 
fluxión de poilrine se declara; Rose lélégrapbia á ses 
deux sceurs qui vinreDt avec leurs maris; la maladie 
faisait de rapides progrés, le neuviéme jour Mmo Le­
brun expira. 

Ses trois filies éiaient plongées dans une douleur 
profonde, mais Rose se sentait la plus a plaiodre; la 
pauvre enfant ne pouvait voir sans envié l'appui que 
ses soeurs trouvaient dans leurs maris. 

Elle pensait a l'adoucissement qu'elle pourrait 
trouver dans un coeur ami. 

Pourquoi n'élait-fí pas la ? N'était-ce point sa faute 
á elle ? Ne l'avait-elle pas repoussé, et repoussé avec 
un éclat de rire ? 

Vraiment non, elle n'avait pas de reproche á se 
faire, la pauvre enfant I elle avait d'avance accepté 
cette croix par dévouement. 

Quand elle avait senli son coeur s'émouvoir pour 
Henri, elle avait étoufTé cette émotion, et cet éclat de 
rire avait dissimulé ses larmes; elle n'avait done que 
ce qu'elle avait voulu. 

NOEL ARDU. 

(La fin au prochain numero.) 
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CHARADE 

Cette langue est encoré en honneur: les Félibres 
La parlent dans leurs vers, tendres, tristes ou 

[libres. 

Ta tete sur ta main s'appuie en ta langaeur. 
Trois foisl... il est trois fois dans ce vers sans 
,x • [longueur. 

Que la mienne, ici-bas, laisse une honnéte em-
[preinte I 

Alors, au jugement je paraitrai sans crainte. 
Elle a trois empereurs pour pére, frere, épous. 
Elle es! répudiée au printemps de sa vie. 
Une haine sanglante, une implacable envié 
L'élreignent... elle meurt a vingt anssous leurs 

[coups. 

A ce número sont joints la Gravure coloriée 4747 

Et un Álbum de travaux contenant: Boite a gants. — Porte-monlre en forme d'X. — Liseuse au tricot. — Etui á 
suspendre dans le cabinet de toilette pour parapluíe et eneas. — Sac á linge fin. — Gant au tricot. — 
Genouillére au tricot. — Serviette a marrous. — Angle et carro au point de marque en cotón de couleur. 
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CHAPEAUX D'AUTOMNB 
Modeles de Madame Bouclierie. Madame Naudin, 

successeur, 16, rué du Vieux-Coloaibier. 

Chapean en feutre grenat a passe avancante tendue 
de velours. — Un cercle de ruban de velours dans le 
haut de la calolte croise derriérc et fail brides-. Des 
roses couvrent le dessus du bord. 

*M Chapeau en feutre grenat. 

Capote en velours gris. — Le devant retourné en 
poínte; les cótés plats. Plumes grises et blanches; 
choux el mentonnléres en ruban de satin g r i s - í 

Capole eo velours gris. 

Capote en velours marrón. 

Capote en velours marrón plissé devant. — Sur les 
cótés une passementerie appliquée. Une aile avec plu-
mettes separe le nosud piqué sur le fond du plissé-
passe. Brides en velours. 

Toque pour entant de 2 ans. 
(Yue de face et de dos). 

Toque pour enfant de 2 ans. — Se fait en cachemira 
et se monte a un lour d'asirakan. Les plis formes 
par la toque sont piqués a droite, devant, par une 
cocarde en ruban. Une autre cocarde ramasse les 
plis & gauche. 

Le Directeur-Oérant: F. THIÉRY. 

Paita. — AJcao-Lévy, Imprimeur brevete, 24, rúa Chaucha!. 
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